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LYON, i5 septembre 1827. ( 

Voici l'entrait des troisièmes listes supplémentaires d'électeurs * 

qui ont été affichées aujourd'hui : 
Le premief arrondissement électoral ( Lyon nord et ouest) s 

ï'est asîR-arnlé de cent électeurs, et arrive maintenant au n° 1 

Le second arrondissement ( Lyon midi) s'est augmenté de 70 

noms, et arrive à (ja5 électeurs. ; 8 

LP tro'si-me arrondi: sranent ( Villefrandie ) s'est augmenté de ' 

12 noms, et arrive à 209 électeurs. 
I e nombre total des électeurs des trois arrondissemens s'élève 

à 1,660. 1/^11 

Le quart pour le collège de département est de 415 , dont lie 

moins imposé pave 6oà ie. 48- cent. 
 Avant-hier , un orage accompagné d'une grêle tres-grosse , 

a ravagé la commune de Dardiily. L'orage a repris à deux épo- 1 

ques différentes, ie soir et dans la nuit. Le lendemain mutiu il 

est tombé de la neige. 
— Un moulin chargé d'une grande quantité de sacs de blé, 

a coulé bas hier sur le Riiônc , près de la barrière Saint-Clair. 

Toutes les marchandises qu'il contenait ont été ou perdues ou 

entièrement avariées. -
 Hier , on jouait an Grand-Théâtre provisoire , la Femme 

Acariâtre et le ■ Mercure Galant. Lu grand nombre d'abonnés
 t 

à notre avis justement fatigués (ie la monotonie du répertoire , 

ont demandé le régisseur , entre le «ennui et le troisième ttete de 

h Femme acariâtre. M. -MatheW s'est présenté alos sur la 

scène. Voici , autant que nous pouvons nous le rappeler , les ré-

clamations qui ont été faites énr le parterre : i° que Larticjue 

jouât plus souvent et se reposât moins sur le zèle de Henri. 

20 Que le répertoire fut augmenté par des pièces nouvelles , 

etflégagé des vieilleries dont il■ .abomle. 

5° Que les ballets ne fussent pas livrés aux médiocrités, et que 

les premiers danseurs y figurassent plus souvent. 

4° Enfin , que le spectacle d'aujourd'hui samedi fût changé. 

HISTOIRE VÉRITABLE DU MANDARIN HUÉ-IIUO. 

' ' ' Majores in privatos homines teges ferri nelueriint : id 
est enim priviiegium : qno quid est ivjustiits. 

( Cic. !. 3. de Legibus. ) 
Est geniis hontintan qui esso primo» se omnium rcrtim 

volunt , 
iScc sunl : fax canseclor. ( TER. Eun. 4, a , 1?. ) 

C'était vers l'an 79^0 avant l'ère chrétienne que vivait dans la province os 

Kanlcheou le mandarin Hué - Huè., chinois d'une assez petite taille, mais 

ls plus forte tête de sa viiie, Il avait alors trente ans , et après de profondes 

réflexions, il se décida à prendre pour femme une jolie petite Chinoise , nom-

mée Miriida , c'était la fille d'un mandaiin du voisinage; ses yeux placés en 

tnagonale gur \
cs

 c^tès de sa tète et surmontés de deux arcs d'un noir d'cbène 

fusaient un merveilleux effet ; ses pieds longs de trois pouces anglais , mon-

traient assez par leur inutilité quelles étaient la noblesse et la fortune de ses 
P'rens. 

Au bout de neuf mois de mariage , l'épouse de Hué-ÏÏuô mit au monde doux 

PÇIits garçons beaux comme leur maman , et qui comblèrent de joie leur illustre 

Ce grand homme qui avait beaucoup réfléchi sur l'organisation des~soeié-

et «ur la politique de l'empire du soleil , avait reconnu que la constitution 

'"> état et celle de la famille devaient être identiques , et trouvant tout natn-
rt

|l'-ment )
a
 Constitution de la Chine parfaite , il résolut de l'appliquer à sa fa-

C'est cet admirable système , pris dans un antre sens , qui do nos jours 

M'é si merveilleusement et surtout si clairement développé par un de nos 

f* grands philosophes. Hné-Huù pensa avec raison ; il devait être le chef de 

tu fe^t empire , et , à l'exemple de tous les empereurs passés , présens et fu-

.r8ï il fit.arrêter dans son petit conseil qu'il avait toutes les perfections ima-
0>hles, et que .(on mérite était sans borne ainsi que sa puissance. La Cbiue 

to
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 privilégiée,-c'est parmi ses membres que sont.pris les mandarins et 

es fonctionnaires ; ils ont .eu- parfaire toutes les vertus , toutes les richesses 
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 haute sagesse , IIué-Huo arrêta que sun fils aîné 
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 privilèges de la famille ; pour son cadet, il devait être 

'corn r"a"dire , ce ramas de pauvres diables qui passe sa vie. à ramer, 

Ain' 011 * Prendre des ulcères aux jambes en cultivant le tiK 
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 état bien constitué, et pour commencer à appliquer son sys-

a-d^'
 ue

'H"o donna à son fils aîné la plus noble partie de son nom , c'est-

R«6 s''i 'lre"11"e ! le cadet s'appela IIuo. Les deux enf.ms grandissaient, mais 

""^"lent °
n!llt

 *°° petit cerveau que les beaux vètemens fussent exclu-
pour son frère , que celui-ci ne lui parlât qu'avec hauteur et mépris , 

( On avait annoncé Paul et Firginiô et l'Habitant de la Gua-
deloupe. )* 

Le régisseur a déclaré en commençant que Larticjue était dan-

gereusement malade. Quant aux autres demandes , il s'est borné 

à dire que Paul et Virginie n'avait point encore été joué dans 

le cours de la présente année théâtrale. Du reste, l'embarras qui 

se peignait sur sa figure , prouvait que, peu préparé aux deman-

dés du public , il ne savait comment lui répondre. 

M. Matbelon est donc sorti au milieu des sifflets. Les aeietirâ 

ont alors essavé de jouer ; mais , des q'«e le régisseur a reparu 

sur la scène , au moment où l'y appelait son rôie , les sifflets et 

lt s cris ont recommencé de plus belle. 

Tout à coup un commissaire de police , décoré, ivm pas d'une 

échtrpe , mats d'un large cordon bleu passé eu sautoir, s'est 

présenté aux premières loges , et a réclamé le silence en vertu 

de l'article 8 de i'ordonttance sur les théâtres. 

« Nous ferons silence , mais que le rideau tombe , a réponde* 
>) le parterre. » 

En conséquence, le rideau est tombé, et les spectateurs ont 

quitté leurs places à neuf heures moins un quart. 

Nous ne doutons pas que M. Singier, s'ii était à Lyon dans ce5 

moment, ne se rendît avec empressement aux désirs manifestés 

par le public. Mais , en son absence , le" régisseur est chargé de» 

fonctions du directeur ; et c'est lui qui serait coupable , "s'il ne 

prenait de promptes mesures pour composer ses spectacles de 

manière à mériter l'approbation générale. 

— On désire acquérir une grande carte de l'ancien duclié dei 

Bourgogne, pour démontrer la possibilité de rendre la Saône na-

vigable , dans les teins de sécheresse , depuis Gray jusqu'à Ver-

dun. ( Voir L'avertissement inséré dans le Précurseur, à la daté 

du 2 septembre
t
 ) 

1 Les libraires ou autres particuliers qui auraient dans leurs bi-

1 bliothèques les ouvrages de Varooitis , sot- les lois du motivé* 

ment des fleuves et rivières , et le traité de Gugliemiui, intitulé^: 

qu'il pût impunément lui donner un Coup de poîng ou de pied , tandis qi.e 

si par représailles il administrait à son aîné un pincé-tordu ,Ott toute a itrts 

. n>Mqae de tendresse , il était à l'instant fustigé. Hué faisait-il une faute , 

ctrnspirait-tl avec son frère pour briser quelques meubles ou voler des fruits, 

c'est sur les (esses d'Hu6 qu'il en recevait la peine. Hiô travaillait du ma-

tin au soir. Hué se divertissait constamment) Huô n'avait personne pour 

le servir. Délaissé , on le surprenait immobile et r^fléchissant sur les câuseî 

qui lui avaient fait attribuer un sort si différent de celui de son frère. 

Hué était entouré de petits esclaves qui prévenaient tons ses désirs , et il n'avait • 

guère le tenu de réfléchir. Hu6 cependant s'instruisait en travaillant ; à huit an3 

il Connaissait déjà piès de trente mille lettres , son frère n'en pouvait pas recon-

naître trois, Ce fut alors que Hué commença à sort tour à mépriser son frère, et. 

du mépris à la haine il n'y a qu'un pas. 

Le mandarin Hué-Huo qui avait compris quelle était l'Importance de son Sys-

tème , et qui voulait laisser ^ la postérité l'histoire de l'éducation de ses fils , 

Comme Un modèle admirable , prenait soin d'écrire exactement sur ses tablettes 

de bambou tons les détails de sa vie et de celle de ses enfans. Jusqu'à l'âge de 

douze ans, il n'eut guère à inscrire que les petits Combats des deux frères , leur* 

plaintes et leurs mutuelles accusations. A celte époque , le jeune Huo vint trouver 

son père et lui parla ainsi 1 J'ai entendu dire que j'étais votre fils, et que-Hué 

était mon frère ; en vérité , on ne s'en douterait guère à la différence que vous 

avez mise entre nous deux : cependant cette conduite, permettez-moi de le dire , 

est injuste) pourquoi cçs préférences pour mon frère ï S'il avait des qualités qui 

pussent les autoriser , je garderais le silence ; mais je sais que c'est moi qui ai ces 

qualités qui lui manquent : j'ai toujours été docile , laborieux, attentif, et sauf 

la haine que tant d'injustice m'a inspirée contre Hué , jé sais irréprochable. . 

Mon enfant , répondit Hué-Huo , vous n'entendez encore rien à mes projets. Ne 

voyez-Vous pas que.tout le monde ne peut pas être Grand-Seigneur, que tous les 

hommes ne peuvent pas passer leur vie à se Croiser les bras et les jambes comme 

nous le faisons ? eh bien , il a fallu faire un choix ; et ce choix c'est leSiasard , ou» 

si mieux vous aimez , Dieu lui-même qui le fait : cela arrêté , tous ceux destiné* 

au travail doivent.tiavailler , tous ceux destinés à ne rien faire doivent Se reposer, 

sans cela, jugez quel désordre dans la famille ainsi que dans l'état. Comme ii 
est plus agréable d'avoir des esclaves et des palânquins, que de servir et d'aller à 
pied , tont le monde voudrait avoir ces avantages, d'oii il résulterait que personne 

ne pourrait les obtenir. — Pardonner-moi, mon père ; mais ces avantages doivent 

être la récompense des hommes habiles, laborieux, des hommes utiles en-un mot; 

et je sens que je pourrais les obtenir si.... — T«isez-uous , mon enfant, vons man 

<juez de respect..., et Huu fat mis à la porte, ( Lu, *«t'l» « «a autr» numéro,) 



Délia nalura de fitrmi, sont priés de vouloir bien communi-

quer ces ouvrages au BA1«cTéùr du Précfirsetir. On à la certi-

tude d'y puiser des observations lumineuses sur l'utilité ou les 

dangers des travaux que l'on exécute dans ce moment sur les 

rives gauches du Rhône. 9. P. 

BULLETIN GO M MEBGJA L DE LYON. 
Les achats rn soie coDliuuenl d'être importuns, t.;ut annonce que tes ventes 

de c» mois égaleront celte*- du précédent, Là belle' marchandise-n'est !
 :
pas 

atisd abondante que les besoins l'exilaient .* a:;s«i prend-elle quelque fa-

veur. Chaque jour démontre davantage la nécessité de perfectionner , et mal-

heureusement nos manufacturiers ont devancé de beaucoup en ce genre les 

fileurs, et surtout les mouiinie. s.. à te! point, même, <j.te so.ivcnl maintenant, 

ils sont arrêtés dans leurs periectiontfeinens par nuferiortre dt la matière ; 

mais ce n'est pas à nous à entrer dans les développemens que mérite cet 

état de choses , nous devons nous borner a présenter les résultats. 

Les pris, de la bonne marchandise courante, sont aujourd'hui cotés ainsi : 

Orgair.:ins de l'rmtee : 

30/2?. »Ï/»4 »4/a6 , 26/28 ?.8/3o 5o/Ô2 

f. 56 5o f. 35 5o f. 3 j. 5o f. 35 5o f. 53 f. 32 5o 

 -r- ^ — —— Trame* tn France ' 

26/28 a8/3o 3o/5fi 32/3/j. 51/56 56/j.> 4<v45 <5/5o 5o/55 55;6o 

f.3j 5o f. 02 f. 3i5o' f. 5o5o t. iffSo f. 2.8 5o f. 27 5o f. 27 f. 26 5o f. 26 

(irèges de France : 

8/10 10/11 11/12 l?/l4 I/I/16 16/18 l8/20 20/25 25/3l 

f. 3i f. 5o f. 2j , f. ?8 f. 27 f. 26 f. 25, f. 24 f. 23 5o 

Les organsins de Piémont sont assez rares jusqu'à 28 d. , et ahondans au-

delà. Les premiers auraient acheteurs avec f. 1 5o environ au-dessus de ceux 

de France ; les seconds, senletcent 5b c. a f. 1. 

Les soies d'Italie sont presq. e sars atiVurs, vu la friande différence de prix. 

D'ailleurs, il n'y, a en entrepôt presque lien eu organsins ; ils ne se feraient 

pas mieux de f. 1 à 1 5o au-dessous des prix de no* notes. Les trames se vendent 

av ec une différence seulement de 5o c. 

. Nous ne ootons , ainsi que nous l'avons marqué, que le prix des soies cou-

rantes; la faveur dont jouissent les soies v& incriminées , variant à chaque 

balle suivant leur mérite, et s'ét.'vant de f. 1 a f. 4 et 5 par liv. au-dessus des cours, 

pour les ouvrés , et présentant encore de plus fortes variations pour les 

grèges. 

Il s'est fait d'assez importans achats en étoffes prêtes, principalement en gros de 

îiaples. 

Mien de nouveau en marchandises. , 

PARIS , t5 septembre 1827. 

Le roi, sur la demande de M. Se comte de Milon, a bien 

voulu accorder à rétablissement des sourds-muets d.; Besançon , 

un don de 800 fr. 

-—Une dépêche télégraphique de Sainl-Omer, du 12 septembre 

1827 , à quatre heures et demie du soir, annonce que Sa Majesté, 

accompagnée rie VI. le Dauphin , est sortie à u heures.; qu'elle 

a visité ies principaux points des fortifications , et les travaux 

qui ont ét" faits ; qu'elle est allée ensuite à l'hôpital généra! 

militaire, à l'arsenal , au collège, et est rentrée à trois heures et 

demie. 

Enfin, que le roi et M. le Dauphin avaient, été très-satisfaits, et 

jouissaient de la meilleure santé. 

— Un vol considérable a eu lieu dans l'hôtel garni occupé par 

les Osages à Paris : treize pièces d'argenterie, 5oo fr. en or , et 

des cachemires appartenant à leurs femmes, ont été enlevés. Les 

soupçons s'étaut fixés sut* un valet de louage nommé Lambert Kri-

kelberg. cet individu a été arrêté hier. Un juge d'instruction a 

été désigné pour instruire sur cette affaire. On croit que demain 

ou après demain , les Osages et leur interprète seront cités 

au Palais - de - Justice pour faire leur déclaration devant ce ma-

gistrat. 

— Lady Cochrane est partie hier soir pour Londres , où l'ap-

pel lit la maladie d'un de ses enfaus. Sa présence à Londres , dans 

un moment où le gouvernement anglais vient en tin de prendre 

un parti en faveur des Grecs, ne peut qu'être favorable h cette 

itoble cause. En se rappelant que leur |eune et belle compatriote 

a fait elle-même tant de sucrifices au triomphe de la cause grec-

que , les Anglais ne voudront pas qu'où les accuse de faire moins 

pour la Grèce que pour l'Amérique. Peut-être un nouvel emprunt 

s'ouvrira-t-il a des termes plus favorables. Espérons qu'il n'eu 

sera pas de celui-ci comme du précédent, qui, sur 40 millions , 

n'a procuré que 5 millions effectifs à la Grèce. Lady Cochrane 

se propose de revenir par Paris a t ant de se rendre en Morée pour 

y rejoindre son mari, qu'elle a jusqu'ici accompagné sur toutes 

les mers et uu milieu de tous les dangers. Il est probable qu'on 

profitera de son retour pour le nouveau concert que l'on se pro-

pose de donner eu faveur des Gtvcs. 

— Les «bsf ques de M.Eugène Corbière ont eu lieu hier. Après 

les cérémonies religieuses, célébréi s à l'église de Saint-Thonias-

«i'Aquiu, le corps a élé porté au cimetière de Pu-nus. Les minis-

tres des finances et de la maria-, des pairs , des député:;, des 

membres (les tribunaux , des cou-milers-d'état. des maîtres des 

r-quêtes, suivaient le convoi. Des pauvres des deux sexes mar-

eh.ùcnt après le char funèbre, qui était alttlede quatre chevaux. 

VI. le préfet de police, deux irrembres de la cour royale et n
n 

maître des requêtes portaient les coins du drap mortuaire. f|
 y 

avait dix voitures de deuil. 

 Ml le comte et M"'e la comtesse de Corbière sont partis hier 

pour Rennes. , 

 Voici les avis publiés à Lloyds, le 6 septembre: un navire 

de Newct.st'e a été abordé par une corvette algérienne de 1^ 

canons; une autre corvette a été vue près le cap Saint-Vincent. 

Lu corsaire tic 12 canons a abordé un navire anglais près Oporto. 

Près du détroit de Gibraltar , un navire anglais a été pille par
 n

„ 

petit corsaire algérien. Enfin , une grosse corvette a uns |
;l 

voile de Tripoli ,'et l'on pense qu'elle doit croiser sous pavillon 

algérien. 

Par suite de cet avis , les primes d'assurances avaient aug-

menté. 

—On a reçu à Londres la nouvelle officielle que les Algériens 

capt rent tous les navires portant le pavillon de Prusse et des 

villes auscatiques. 

— La frégate française la Circë , partie de Toulon le 12 avril 

et de Cuba le n juillet, était arrivée sur la rade tl'Hainpton 

ayant la fièvre jaune à bord. Ou disait le chirurgien mort , et 

trente hommes de l'équipage attaqués. Le consul français s'était 

rendu-h bord pour s'assuivr de l'état des malades, qu'il espérait 

pouvoir faire mettre à terre dans l'île de Craney. On avait l'es-

poir que l'air salubre de cette île ne tarderait pas à leur rendre 

la santé. 

Trois matelots de la frégate ta Circé, à l'ancre dans la baie de 

Craney Island , désertèrent le 5 août; l'on d'eux, porteur d'une 

somme assez considérable en argeut, s'est noyé ; les deux autres 

ont rénssi à gagner la terre. 

—Un affreux incendie vient de réduire à la misère la presque 

totalité de la population du village de Veaulx, près de Corbie , 

petite ville du départemeut de la àomme. 

Le feu prit à une maison située à l'extrémité du village, vprs 

Heiî y, et la flamme, excitée par un vent du nord très-vif, porta 

ses ravages sur tontes les habitations ; et, dans l'espace de trois 

heures , cinquante-deux maisons et l'église furent réduites eu 

cendres. 

La récolte qui était rentrée est devenue la proie des flammes; 

on n'a pu sauver qu'une partie du mobilier , et 20 à 24 maisons, 

dont la conservation est due au zèle et à l'activité des pompie< s 

de Corbie , dirigés et secondés par les officiers et élèves dé l'é-

cole royale d'état-major , ainsi (pie plusieurs officiers brésiliens 

qui suivent les exercices pratiques avec les élèves de cette école 

en ce moment sur la Somme, à l'effet de faire la reconnaissance 

militaire de cette rivière et du terrain qui Favoisine. 

Le capitaine d'état-majer, professeur (M. Hanus-Chailly), com-

mandant la brigade , a déployé le plus grand sang-froid et l'hu-

manité la plus active, au milieu de 200 à 25o malheureux frappés 

de stupeur par le désespoir. MM. Vernat de Bilstein et Miraorl t, 

tous deux officiers supérieurs brésiliens, se sont également d:s-

tingués, le premier eu se précipitant dans les flammes avec in-

trépidité ; le second en sauvant les vases sacrés : généraleiiu'i.t 

toute la brigade de ces jeunes officiers a rivalisé de zèle et de 

courage. 

On estime la perte à plus de 5oo,ooo fr. Une souscription a été 

ouverte par MM. les officiers d'état-tnajor en faveur des incendiés, 

et les fonds seront déposés chez M. Morvilliers notaire et ma ire-

adjoint de Corbie. 

Au moment où nous écrivons , les flottes combinées ont dit 

prendre position dans l'Archipel. Le rôle des diplomates semble 

terminé. Si celui des hommes de guerre commence , il sera plus 

court ; mais nous doutons fort qu'il commence. 

Tous les regards sont maintenant lixés sur Constantinopl^. Ou 

cherche à pénétrer dans le secret de ses conseils. Il ne serait pas 

impossible , à la rigueur , qu'il eu sortît quelque réponse h
1
'
1
" 

toi ne. Ainsi, à la veille de la bataille d'Aucyre, Bajazet inswj»
1 

Tamerlau. Ainsi , à la veille de la bataille de Lépante , Gccuial' 

et Ali-Perthau se disputaient à qui aurait D. Juan pour ^esclave. 

Ainsi , Cara-Mnstapha promettait à ses janissaires le piltag
e te 

Vienne, en présence de Sobieski. 

Mats on a vu souvent aussi l'intérêt personnel dissiper '
 s 

bouillons de l'orgueil musulman; et plus d'une réparation a c)

i
"" 

mencé par des bravades. Sans chercher des exemples dans t _ 

teins reculés , on sait tout ce qne l'astuce du divan opposa tout 

récemment de résistances aux volontés de la Pinssie ; et tout c ^ 

que les négociateurs turcs montrèrent de soupicsse aux coin-

ces d'Akermann. j 

Le caractère de la politique européenne est sans doute ce <]
a 

rassure le divan; il se sent encouragé par la modération dès
 s

°' ! 

verains , à défier leur puissauce. Comment n'a-f-ï) 'j, 

que ce caractère tout chrétien ne pourrait se concilier avec > . 

tertnination des chrétiens , que celte modération même 

plus de poids à des témoignages de méconlenteimmt <
 p

* I
1
''' 

force la plus à craindre , est celle qui s'e»t le plus KMN-V 

contenue ? . |
(IS 

11 v regardera de plus près. Déjà l'Afrique ne lui ''Çj*^*
1
*"^^ 

que de nom. Mais c'est encore beaucoup dans une crise,q»'; -.^ 

souveraineté nomiuale ; et il eu a recueilli les fruits. A quoi 



lie pourtant î Ce que les Grecs ont ose' par esprit de religion -, 

' de vengeance , d'autres ne peuvent-ils l'oser par ambition ! 

5'
e
st-il bien rendu compte des facilités qui peuvent tenter le 

oaclu» d'Egypte l El l'indépendance de l'Egypte une ibis obtenue , 

,'ense-t-il que celle de la Syrie se ferait long-tems attendre ? Hors 

la Roniélie, quel est ce'ui de ses domaines d'Europe qu'il p.iisse 

y.-adnent considérer comme sien ! Hier on nous disait que l'Air 

Iraiie était eu armes ; on nous dira demain peut-être que la Thesr . 

„i:„
 a

 retrouvé un Ali-Pacha. Au milieu de ces fidélités chatieel-sanc ** . î 7. .. 

fuites , de ces ecroulemens successits , quand trois puissantes 

finîtes oppuseut une b irr.ère à tous 1 s renforts qu'il pourrait re-

cevoir , quand une armée formidable sonde les gués du Prutil , 

et mesure les hauteurs du Balkan , quel conseiller assez perli le . 

QQ assez stupide lui inspirerait une audace qui rendrait 3011 mal-

)
tem

- même ridicule ! La Morée, l'Archipel sont perdus sans ré-

tour pour lui. Tout nous fait croire qu'il saura se résigner à cette 

nécessité, comme il s'est résigné à tant d'autres ; qu'il mettra toute 

sa politique à reculer cette inévitable époque d'une plus profonde 

cliute , que l'iuterventiou des trois puissances alliées a pour but 

d'éloigner, et que précipiterait l'adoption do conseils insensés. 

( Gazette de France. ) 

EXTElUliUll. 

." KSPAGNE. 4M 

Barcelone, 6 septembre. 

S. E. le capitaine-général de lai principauté de Catalogne , pré 

sident de l'audience royaie , a ordonné i,i pnbhcatibh de l'eai 

suivant : Considérant qu'il a été mis sous les yens du ttéal Acuerdo 

un écrit qui paraît avoir été imprimé a Maureza, sous la date du 

20 août dernier , portant que 1). Augustin Supérés , qui se d.t 

colonel -d'infanterie et connu an'uà'ut-gén'eral de l'avant-garde ifo 

l'armée royaliste d'opération , fait savoir qu'il a crée une junte 

provinciale provisoire dans cette cité, à l'effet de gouverner là 

principauté en 1 établissant les administrations civiles et judiciai-

res sous sa présidence , ou celle de toute personne qu'il jhgrra 

à propos de déléguer ; qu'il a nommé membres rie" cette (Utile fe 

K.D. D. Joseph Quinquer , domero-m,.yor de l'église de ia Seu , 

et en son absence pour occupation ou empêi bernent le i\, i raa-

cisco Llopart , domero second de ladite église , le îfe i\ pré-

dicatenr François-d'Assises Vinad--r, religieux minime, f). ,'vlugiu 

Pallas , syndic procureur-généi al de celie ville , et O. Bernard 

Seuntaiti , régidor de ia même ville ; prescris a ni. qu'ils entrent 

de suite en exercice rie leurs l'onctio s; la mnuere vue et ueu-

bérée dans le Real Acuerdo , et ne doutant point d'après les cir-

constances dans lesquelles se trouve la Catalogne , que les re-

belles n» cherchent à l'aire circuler cet écrit dans tous les lieux 

de la province , comme il y est prescrit pour l'exécution des or-

dres de ladite junte. 

Nous déclarons que cette junte , si elle est parvenue ou par-

vient à s'établir , est sans autorité légitime, quelle doit étiv re-

gardée comme intruse , révolutionnaire, et don-Augustindaperés , 

dit Caragol, chef de la faction armée qui s'est soulevée dans cette 

province contre le gouvernement légitime et les autorités qui en 

sont chargées par S. M. dans cette principauté. Nous d-datons 

aussi que les villes, bourgs et villages , loin de lut obéir, doi-

vent |
a
 considérer comme ennemie des droits du souverain, (Huit 

les révoltés invoquent le nom , et que tout acte volontaire de 

soumission envers elle , sera jugé coifiitus un manque de fidélité 
et d'obéissance au roi noire maître , et aux autorités qui gou-
vernent en son nom , et qu'il sera puni des pemes v CM lues par 

les^ lois. Afin que le présent édit soit connu, et qu'on n'eu puisse 

Prétexter cause d'ignorance, nous ordonnons qu'ii soit p-.tbiié dans 

tous les lieux pub ics et accoutumés de cette capitale, ainsi que 

«ans tous les chefs-lieux de coi-régiment, villes, bourgs et villages 

«e la principauté , suivant les formes d'usage. 

Fait à Barcelone, le I
ER

 SepVënibre ib:<;. 

Signé le marquis lie CAMVO-SAGRADO.. 

"n par don Juan Lopez de. Vinuésa, régent, signe; de même 
(lne Pran'scisco fiibas , grenier du tléal-Acucrdo. 

Frontières de la Catalogue , 8 novembre 1827. 

Absent depuis quelque te rus de son gouvernement de Mataro, 

P
0u

>' des motifs de santé , le général itomagosa est allé se ran-

6** parmi les agraviados. Il a écrit à sou déiégué , dit-on , qu'il 

c''!. chargé d'une commission importan e pour le .service du roi. 

fai R *^
ec,

'ou est un grand sujet de surprise, lin eif t, le géué-

Koinagosa avait acquis dan, les rangs de l'armée de ia Foi 

cou "'
lnte

 existence politique militaire. A la tête d'un des beaux 

il
e
 nd,rnci"ens de Catalogne , on ne lui oui naissait aucun sujet 

t^i
 l|

'
e
'l!f

li5' Il passait pour un homme rdl chi , prudent 
j
s
 _ conseil , autant que froid et décidé dans ( exécution. 

6
 3 "

u
 courant a minuit , les iiiec'ôuténs sont entrés à Mataro ■ 

lOehl 1 ■ l'e 4 5 eeuts houini-ns d'inf'aitierie avec un détaché? 

(!;,.;„ 'e ruViderie , et en sont partis le lendemain à midi eu se 

«es fui*"-
1 vers

 Terrapa , ville leno niée dans la province pour 
e*t dit • ' ''Iul)s' *'s n'o"t commis aucune violence. Ou 
de. , .1U,,S 'Paient venus faire là une simulé halte comme chez 

j «mis, . 

''^ li 'Il j^iî?
 fil1

'
 COnp J

''
3 travà

"
x
 incroyables pour for-

libl
e
 (ù 7T ^anrcza, mais on regarde comme mbv-eh iofail-

«etensç une prise d'eau faite au Llvbregat , qui doit, 

f •- *. a iipfXi-stfjt} ïiîi AJ "ta 33/3 Tia ., A 'i., ia 

dans un cas désespéré d'attaque, servir à inonder la plaine en-

vironnante. Les corps d'agraviados , qui agissaient isolément 

dans le Lampourdan , ont eu ordre de se réun i- à Maure/a. 

D. Juan Carrera, aleado-oiavor d'Olot., a clé ccu.raiut de se 

réfugiera Lamauera, coniimiuc de l'extrême l'rotiLoi-e
 (

|.,,is l'ar- . 

roueissr-iiK-nt de Ceret. Ce magistral se rendait à Barcelone. Ar-

rivé a Vich, il a dû rétrograder , celte liile étant déjà au pou-

voir des agraviados. Mais pendant .Son trajet, la ville d'Olot a été 

également occupée par les méctmtehs. Force lui a été de se. reti-
rer en France. 

Madrid,? 5 septembre. 

Deux régimens de la garde oui reçu l'ordre de se rapprocher 

Ide ii capitale; ils sont dans ce moment à jN'aviil-Cariii-io. 

ii n est question ici que de la.prochaine arrivée dans celle ca-

pitale de l'infant don Miguel; qijeWftnss personnes disent, sans 

beaucoup de raison, que les réfugiés-portugais stationnés dans la 

Puoja viendront ici pour lui servir de garde d'honneur, et seront 

commandés paries généraux Syivevraet Chavès. 

On parle toujours d'un changement dans le ministère, particu-

lièrement dans ceux des finances et de la guerre , qui seraient 

donnés a MM. Erro et O'Donnell. M. Caiomarde a été ces jours 
derniers très-malade. . . • 

Les lettres des provinces s'accordent à dire qu'il y a eu des 

troubles plus ou moins sérieux, à l'occasion du renvoi de M. lie-

eacho; c- st contre les agens de police que sont exercées les ven-
geances particulières. 

Les a flaires de Catalogne commencent à fixer la sollicitude du 

gouvernement. Il est toujours quesfi m d'v envoyer des troupes 

en grand nomme ; mais ou craint qu'au lieu de combattre las 

rebettes, elles ne fassent cause commune avec eux. 

PORTUGAL. 

JLiilionne, 2q août. 

Chaque jo.ir de nouvelles de titutious éloignent des emplois 

d-ts geiis que Snldanha avait fait placer ; ou va jusqu'à dire que 

l'org .iiis-iiioii de l'armée faite pas- ce minisire sera révocpiée , et 

que les mêmes titulaires reprendront lenrs plues. 

Li regeute est toujours à Cintra. Le général Sa'danha , qui s'y 

.trouvait .lorsqu'elle est venue s'v établir, a été obligé de s'en 

éloigner et de venir se fixer a Ou-iras , a 5 lieues de Lisbonne. 

Sir William A'Gourt est toujours mal vu, les troupes anglaises 
occupent les iliê ..es positions. 

Depuis trois jours tous les journaux indépendans ont cessé de 

paraître , leurs ceuseurs a van été renvoyés et personne ne vou-

lant lés remplacer. 11 règne ici une grau ie agitation et dans ce 

moment même la régente revient de C in Ira au palais d'A.uda. 

YARIÉTES. 

USAGE DU MONDE, 

Ou les manières, le langage et lè ion de la bonne société , 

ouvrage dédié .1 la jeunesse, où l'on apprendra ce que chacun 

a besoin de savoir pour être fagJ une penon-i ? polie et aima-

ble. Par 'M. LtOSS, licencié dant les lettres, auteur des Dé-

lices de- l'Adolescence, etj. Li ai (SiH. Citez Lions, libraire-

>
 ;

 - éditéur. 1 vA. prix : 3 fr. 

Pourquoi M. Lions, 11'est-il pis né à la Chine., dans ce pays 

où les oienséaaces , la polit-esse , les cérémonies sont poussée* 

si loin et si bien observées; ni les porte-faix , les charretiers 

sont obligés,, au moindre embarras qu'ils causent dans les rues , 

de se mettre à genoux l'un devant l'autre , et de se demander 

mutuellement pardon selon la formule prçscrilé t Là M. Lions, 

au lieu de faire un in-12, aurait composé au m uns un in-iulio, 

au lien il être un modeste licencie e*- étires ou dans les lettres, 

serait bien certainement un lettré chinois. 

C'est dans l'intérêt de la gloire de ML Lions que nous formons 

ce vœu ; car pour nous , uous devons nous féliciter d'avoir par-

mi nous un homme qui possède à fou I les manières, le langage 

et le ton de la bonne société , et qui veuille se donner la peine 

de nous les enseigner. Nous seriq .s probablement encore dans 

ia barbarie sans le livre d : la Civilité puérile et hon iête ; le 

livre que nous annonçons va perfectionner notre civilisation, eu 

nous rendant, les personnes ies plus polies et les plus aimables 

du monde. Et qu'on ne pense pas que nous exagérions ici les 

avantages de ce livre précieux; M. Lions dit lui-m un e, dans son 

discours préliminaire : « Nous n'hésitons point à présenter cet 

» ouvrage comme un des plus utiles qu'on puisse choisir pour 

» l'instruction de Sa jeunesse No-us eu conseillons la heure 

» indistinctement à tout le monde,, mais plus jiafiicul.èrcniciit 

-> aux pères de fauii'le, qui en conseilleront à leur tour et eu 

» prescriront même l'étude à leurs eufans ; ainsi qu'aux institu-

» leurs qui , plus à portée encore d'en contm'lre toute l'im-por-

» tance, se feront, un devoir, dans leur intérêt même , d'en faire 

» connaître tout l'avantage à leurs élèves. » 

M. Lions, quiue calcule que le profit immense que la société 

doit retirer de ses leçons , s'écrie: «On do.met .s ce manuel aux 

» jeunes gens et aux demoiselles , ii'i ni porté leur âge , au jour 

» de l'an , pour é rennes. » Et comme il pense que' ce n'est pas 

assez d'un exemplaire , il ajoute aussitôt dans son amour p iu-

les jeunes gens : « Un le leur donnera an .si, à la lin de l'année 

s> scolastique , comme pris, ou récompense ; etth.r.s l'une comme 



» rfanj l'autre circonstance, nons sommes sûrs qu'il sera reçu J 
» et lu avec autant déplaisir que d'intérêt ; car c'est un de ceux, 

» parmi tant d'ouvrages publiés pour l'instruction de la jeunes-

» se, dont elle puisse, nous le répétons, retirer le plus de fruit.» 

Et nous, qui sommes sûrs aussi que ce livre sera reçu et lui 

avec autant de plaisir que d'intérêt , nous le recommandons à 

l'Académie Française, lorsqu'elle décernera le prix de M. de Mon-

tbvon à l'ouvrage le plus utile aux mœurs. Tous ceux à qui 

celte Académie donne ce prix , pourraient-ils dire comme Ai. 

Lions : « INous pouvons affirmer avec vérité , et sans craindre 

» de blesser ^personne , qu'on ne trouvera dans celui-ci , ouvrage 

» entièrement neuf, rien ; absolument rien, que la saiue morale 

t» n'approuve , rien que ie bon goût n'admettre ? » 
L'an leur qui joint toujours le précepte à l'exemple , commence 

par nous apprendre que « la modestie dans les paroles comme 

» dans les actions.forme la base de la civilité; et que la déliance 

» est le plus bel ornement de la modestie , comme la modestie 

» est le pins bel ornement du vrai mérite. » Apres nous avoir 

bien fait comprendre que la société est composée de supérieurs 

et d'inférieurs ; apt es nous avoir fait sentir la distance qu'il y a 

des uns aux autres , il établit en principe que « tout est permis 

» au supérieur, parce qu'il est en position de commander; et que 

» rien n'est permis à un inférieur , s'il ne se peu ferme dans les 

» règles de la modestie. Exemple : i\ous supposons une en'revue 

» ei.tre un inférieur et son supérieur. Arrive à la porte de l'ap-

s> n irtement de l'nomme de distinction , 1 intérieur heurtera 16-

» gèrement sans frapper plus d'un coup. La bonne règle veut 

>>• même qu'il se borne à gratter. Lh< il attendra patiemment que 

» quelqu'un vienne lui otmir ; mais si l'on ) este trop Iong-tems . 

» alors il peut heurter de nouveau, ou gratter.un peu plus fort. 

» et attendre jusqu'à ce qu'enfin la porte s'ouvre : alors le eba-

» peau bas , et avec un costume propre et décent , il se rendra 

» dans l'antichambre ou tout autre appartement où on le con-

» duira , et restera debout en cet endroit jusqu'à ce qu'on l'ait 
v-» annoncé et que quelqu'un se soit présenté pour l'introduire 

» auprès de la personne à laquelle il désire, parler ; et s'il arrive 

» que personne ne réponde de l'intérieur , ou que l'on n'ouvre 

» pas la porte, ii doit alors s'éloigner, de crainte qu'avant été 

Ï> aperçu , on ne le juge , par sa contenance à attendre trop 

» long tems , avoir des desseins malhonnêtes , espèce de nior-

» tification à laquelle il ne convient de s'exposer qu'à des gens 

» qui ne savent pas se respecter, qui n'ont point de tact , et qui 

» manquent entièrement de délicatesse. Mais s'il est admis à se 

•< présenter, ïl doit approcher cetle personne de distinction avec 

» toutes les marques du p.us profond respec t , et se guider pen-

» dant l'audience d'après te même principe. 

» Si c'est un étranger, ou tout autre faiblement connu qui se 

» présente dans une maison respectable , et qu'il trouve en arri-

» vant la porte fermée , il heurtera ou grattera pour se faire en-

» tendre; la porte ouverte, il entrera le chapeau bas, la tête 

» nue, et s'approchera, avec un air de dignité, etc ; après la for-

» mule d'usage pour la réception , il attendra qu'on l'invite à 

s>. s'asseoir et à se couvrir En ce qui touche la persouue qui 

x> reçoit, comme on ne peut employer le ton sec du commande-

» ment , malgré sou caractère de supérieur à inférieur , comme 

» qui dirait: Asseyez-vous , Monsieur ; couvrez-vous, etc., elle 

» se servira d'une circonlocution, avec le ton de la familiarité, 

» tel que celni-ci : laissons toutes les cérémonies de côté et 

» mettons-nous à notre aise, couvrons-nous, etc. , ou elle emploiera 

» toute autre formule qu'un esprit bien fait, joint à un bon cœur , 

» n'est pas embarrassé de trouvera l'instant. Quint à l'inférieur, 

» il prendra bien garde de dire à celui qui est supérieur de se 

» couvrir ; il évitera de se couvrir lui-même avant qu'il en ait 

» reçu l'invitation et qu'elle ne soit réctdivee , et même plusieurs 

» fois , si la personne est bien au-dessus de fui..,. Si la personne 

y à qui vous faites visite est retenue dans son lit, gardez-vous 

» bien de vous appuyer sur ce lit, encore moins de vous asseoir 

» dessus : cet acte serait delà dernière inconvenance. On ne doit 

» pas oublier que c'est donner une bien mauvaise idée de son 

» jugement que d'ajouter aux qualifications Monsieur, Madame, 

» etc., un tout autre mot qui puisse faire équivoque ; par exem-

» pie: le luit d'ânesse , Madame, vous serait salutaire , ou la vue 

» d'un cochon, Monsiewr , cause de l'effroi, etc Il ne faut 

» jamais rien dire à qui que ce soit qui puisse désobliger. Il y 

■>> a une infinité de circonstances où ces occasions se présentent, 

» et souvent il arrive que des personnes d'un certain rang , et 

» qui ont même de l'usage et de l'instruction , lâchent sans le 

» vouloir , sans se douter même que leurs propos ont quelque 

V chose d'offensant. Comme si on disait à une femme qui , mal-

•» gré ses difformités , croit pouvoir plaire : Mou Dieu , que va-

» ire bosse vous disgracie ! ou à une autre qui fait tout ce 

» qu'elle peut pour paraître jeune : Le fard, Madame , que vous 

D employez ne saurait ôter un jour à votre dge ; il y a bien 

« long-tems qu'on vous connaît , etc. Qui ne conviendra point 

» qu'ainsi on s'écarte beaucoup des règles de la civilité*-

Sous nous hâtons de convenir de tout cela avec M. Lions et 

nous espérons bien , pour l'honneur de notre pays et de notre 

teins, que personne ne s'avisera de le contredire. 

' Les citations que nous venons de fa ire , et que nons regrelf
0n 

de ne pas pouvoir continuer, en donnaûtune idée de la justesse 

d'esprit, du tact délicat, de l'expérience consommée du précep-

teur, ainsi que de la sévérité de ses principes moraux, f
ont 

connaître aussi les qualités de son style toujours si bien appro-

prié au SUjét qu'il traite. Tour à tour léger et profond , grave et 

eri|oué , il parle.» tous les esprits , se proportionne à toutes l
ea 

intelligences , et s'empare de tous les cœurs. C'est surtout lors-

qu'il traite de la bienséance conjugale qu'alors il est plein d ener. 

•'ie, de dignité, et l'on peut dire de puissance. En li ant ce cha. 

pitre, le lecteur s'aperçoit aisément que l'auteur était préoccupé 

d'un sentiment profond Mais ne songeons qu'à profiler de ses 

leçons. 

L'espace nous manque pour donner uiie analyse complète de 

l'ouvrage de M. Lions. Nous nous contentons d'iijouler qu'on y 

trouve des règles de conduite pour toutes les situations délicates 

de la vie sociale, comme, par exemple, de saluer , de se mou-

cher, d'éteruuer . d'être au bal , à la noce , etc. Nous Je reconi-

. mandons aux pères de. famille, aux instituteurs , aux élèves • 

nous le recommandons même aux gens polis, aux gens de bon 

ton, parce qu'ils apprendront que la civilité est ui ie science, nne 

science exacte , comme l'astronomie. les mathématiques • houa 

le recommandons surtout à l'Académie Française qui vient de 

montrer son impar ialité et son zele pour l'épuration des mœurs, 

en couronnant ie livre de la Physiologie des Passions et le ro-

man des Deux Apprentis , et qui ne manquera pas de faire preuve 

de son bon goût en couronnant l'ouvrage de M. Lions. 

E.NTrlEl'iUSE DE MM. POULIN ET COMl>..~ ' 

Correspondant ave les Messageries générales de France. 

MM. Poulin et Compe , ayant déjà un service de diligences 

bien suspendues , d'une construction élégante et commode , de 

Lyon à .Marseille , viennent d'en établir un semblable 4e Ly«a 

à Nîmes , par le pont du Si-Esprit. 

C : nouveau service commencera le ifi dn courant , et partira 

tous les jours de Lyon et de Nîmes ù o heures 1/2 du soir ; 

il se chargera du transport des marchandises et nuances à des 

prix très-modérés. 

LES BUREAUX SONT : 

A Lvon , place de la Comédie , n° 2.5. 

A iNÏmes , Hôtel du Midi. 

CHANGEMENT DE DOMICILE. 

M. Mauciicr prévient les parens qui destinent leurs enfanS à la fabrique d'é-

toiles de soie , qu'il vient de transporter sun atelier dans un local plus vaste , plus 

eommode et plus rapproché du centre de la ville , situé clos Casa'.y , rue Tables 

d'indiennes , maison Chorin, Cavalier et Cus'm , ac montée , au ô'. 

Il continuera comme pjr le passé, à former des-élèves par la pratique et li 
théorie. Les succès qu'il a obtenus dans ce ïenre d'enseignement , le zèle et les 

soins qu'il continuera d'y apporter , lui fout espérer la continuation de ia con-

fiance dont il a été honoré jusqu'à ce jour et qu'il s'efforcera de plus «o pius de 

mériter. 

AVIS. 

A vendre ou à louer, à quatre lieues de Lyon , une belle chute d'eau de 

sept pieds de circonférence, qui est intaiissahle, avec de vastes hàtimens , 

jardin , cours , remise , écurie et hangar, avec diversés pièces de terre : le tijnt 

est propre à un genre de fabrique quelconque. 

— On propose, moyennant hypothèque dans le département, une somme de 

5,ooo IV. et une de îu.ooofr. en viager sur deux tètes; plus, uue autre somme 

de 4tOCio fr. à dette à joui . 

— On désire. vendte en totalité un joli mobilier complet, il 1* moderne, et 

sous-louer la suite d'un appartement composé de huit pièces , cave et grenier ; d 

est situé sur une place à un entresol. 

— Un très-beau fonds de mercerie, et un de nouveautés , à vendre , pou» 

cessation de commerce , avec facililés pour les payemens. 

— On demande un jeune homme de dix-huit à vingt ans , sachant niea 

écrire et calculer; il aura l'avantage d'apprendre d'autres sciences, en élan 

de suite nourri , logé, blanchi , et avec un petit appointement.
 f 

S'adresser, pour Tes cinq articles ci-dessus, aux sieurs Jean ÎJerllrolon etLom» > 

agens d'atfaires , rue de la Cage , n* i5. 

On désire se démettre a un prix très-modiiré d'un brevet de maître de pos'e 

sur la route de Paris à Lvon , à douze lieues de cette dernière ville. . 

Cette poste entretient vingt-deux chevaux ; elle est rétribuée de cinq e 

francs annuellement par la direction des postes, et chaque jour les ""ï^é, 

poste des diligences suspendues., le service de la malle-poste et des "'""Q^ 

ces de Notre-Oame-des-Victoires lui assurent un revenu de quarante ffaB??î'j 

joindra la vente des clievanx et harnais à la cession du brevet, et l'on donni'* 

facilités pour le payement. 

S'adresser à Mc Cherblanc , notaire il Lyon , place St-l'ierre. 

Mercredi prochain , dix-neuf septembre mil huit cent vingt-sept, à
 ne

"^'
lC
j

(
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res du matin , il sera procédé par un •commissaire-priscur , dans les coii' 

l'Ecole royale vétérinaire de Lyoa , quai de l'Observance , près le n(W» 

barrière de Serin , à la vente publique et au comptant , par la voie
 ( 

les , de deux mises de fumier provenant des écuries et chenils de ladite CQ 

et d'environ trente fuis ou tonneaux vides , de deJix , trois et quatre bectoii ' < 

BOURSE DE PAKIS du iô septembre tSa;, 

Négociations au comptant 

Pentes - 5 p. IOO. jouiss. du 22 Actions de la banque t 

mars 1827.^101 f. 65 Fonds étrangers. 

Rentes— 5 100. jouis,dn aadéc. Rent de Naples, cert.Falc, ffî.f 
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 5o Obi, de Naples, çoiiip. Kots'^l'J. 

Ann. à 4 p. IOQ. ,
 ell
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.
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Obi. de ta v. de Paris. Rentes d'Esp. cert. franc. 

Quatre Canaux. gmjr. roval d'Esp, 1820. 

Caisse hypothécaire Emprunt d'Haïti. 
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